
 

 



Discours pour le 75ème anniversaire de 

la libération de Pont-à-Mousson 

le 17 septembre 2019 
 

en présence de : 

Monsieur Thomas Clark, directeur des opérations à l’étranger de l’American Battle 

Monuments Commission auprès de l’ambassade des Etats-Unis. 

Monsieur Henry Lemoine, Conseiller régional de la région Grand-Est et maire de Pont-à-

Mousson. 

Monsieur Stéphane Pixel, Conseiller départemental. 

 

Nous sommes en juin 1940 et notre pays se remet difficilement de la Première guerre 

mondiale. Nos blessés de guerre sont défigurés à vie au point qu’on les nomme « les gueules 

cassées ». Ils sont les survivants de ce qu’on croit être « la der des ders ». Les villes 

commencent à se rétablir des bombardements et les Français tentent de reprendre espoir et 

faire des projets, mais des bruits de bottes se font entendre depuis un an outre-Rhin.  

 

Rapidement nous sommes occupés par une armée brutale qui n’hésite pas par la suite, à tuer à 

la moindre occasion. Les dédommagements demandés par l’occupant sont abusifs d’autant 

qu’il se permet d’entrer dans les banques et saisir l’or des coffres ou voler les tableaux de 

maîtres dans les musées et chez les particuliers. De longs convois de réfugiés sillonnent les 

routes et l’angoisse saisit nos familles car le travail devient rare, le superflu est supprimé, le 

nécessaire n’est obtenu qu’avec des bons de ravitaillement et une journée de travail ne 

rapporte dans une ferme et dans le meilleur des cas que 6 oeufs ! La hausse des prix est 

vertigineuse. Une partie de notre force vive, c'est-à-dire notre jeunesse est constituée de 

prisonniers de guerre qui sont retenus en Allemagne, rejoints ensuite par les S.T.O. 

L’occupant n’hésite pas à évacuer des villages complets comme le secteur de Margival dans 

l’Aisne ou les brûler comme à Oradour-sur-Glane. 

 

Les parents éprouvent des difficultés à nourrir leurs enfants, la nuit le couvre-feu s’impose, 

les déplacements doivent être justifiés et faire l’objet d’autorisations écrites, les repas sont 

maigres et la viande exceptionnelle. Les riverains de la gare de Pagny-sur-Moselle entendent 

les trains de la mort s’y arrêter et les mères juives hurlant de désespoir, être séparées de leurs 

enfants sur les quais. 

 

Refusant l’étau du IIIème Reich qui plonge notre pays dans l’angoisse et la misère, des 

hommes se lèvent, se regroupent et entrent en Résistance. Commence alors le cycle des 

dénonciations, puis des disparitions. Tout inconnu qui désire intégrer un groupe de Résistants 

est peut être un informateur. Selon le colonel Grandval, 762 Français sont arrêtés en Meurthe 

et Moselle, 875 sont déportés et environ la moitié ne reviendra pas. Chaque Résistant craint de 

tomber entre les mains de la Gestapo qui pourrait le torturer, le fusiller ou le pendre, déporter 

sa famille et brûler sa maison. 

 

Le groupe de Résistants de Prény n’agit pas seul. Il fait partie de la trentaine de Pagny-sur-

Moselle, elle-même placée sous le commandement du colonel François, un homme 

exceptionnel commandant le groupe de Pont-à-Mousson. 

 

Londres refuse de nous approvisionner en armement. C’est donc sans moyen de défense que 

nos hommes de l’ombre doivent partir la nuit affronter l’armée la plus puissante du monde.  



Dans ces conditions périlleuses, le groupe de Prény réalise :  

les 2 juillet 1944, 13 et 19 août des sabotages de voies ferrées. 

Le 14 juillet le sabotage de pylônes électriques à Viéville en Haye ce qui coupe l’alimentation 

d’une quinzaine d’usines à Briey et d’autres à Paris pendant un mois. 

Les 28 juillet et 3 septembre, le déminage de la route de Thiaucourt. 

 

Comme le précise Nicolas Hobam, tout ceci oblige l’ennemi à modifier ses plans, subir des 

retards d’approvisionnement, rester dans un état permanent d’alerte, subir la confusion, perdre 

le moral. 

 

Ces Résistants de Prény agissent dans l’anonymat, mais s’ils ne sont pas morts pour la France, 

ces combattants de l’ombre méritent aujourd’hui d’être cités en plein jour car ils ont risqué 

leur vie pour nous. Ce sont : 

Norbert Pastor.  

René Jandin.  

Martin Muller.  

Victor Wantz.  

Ben Mohamed Hamard. 

Ernest Renaudin. 

René Vidal. 

Raymond Bazaille. 

Wadek Przybyla. 

André Mossier. 

Pierre Charpentier. 

Jacques Prioul. 

M. Cercelier. 

M. Jean Pierre. 

Hervé Boussert.  

 

La Résistance remplit également une mission de renseignements car les troupes américaines 

doivent progresser rapidement mais prudemment. C’est mon grand père qui indique aux 

généraux américains les nids d’Allemands, les routes minées, les ponts détruits, les lignes 

électriques et téléphoniques sabotées, les voies de chemins de fer coupées. 

 

Après la Libération du secteur, la Résistance remplit un rôle de police en empêchant le retour 

de l’occupant. Puis plusieurs membres de ce groupe s’engagent dans l’armée pour repousser 

l’ennemi en Allemagne et marcher vers le nid d’aigle de Berchtesgaden. C’est ainsi que 

Bernard Tant trouve la mort le 11 février 1945 près de Strasbourg en voulant sauver un soldat 

français sur le Rhin. Il est nommé officier et reçoit la Légion d’honneur à titre posthume. 

 

Louis Tant son fils, est libéré de 5 années de camps de concentration le 17 mai 1945, et ma 

grand-mère devient marraine du drapeau des prisonniers de guerre de Meurthe et Moselle, 

reconnaissance purement symbolique pour cette femme éprouvée par la guerre. 

 

Je vous remercie. 

 

 Daniel TANT 

  


